



		
			Avertissement

			 

			Attention, ce livre contient de la violence et des scènes de torture pouvant heurter la sensibilité des lecteur·ice·s. 

			 

		





			

			You burn so bright, I see stars

			The way that you laugh, it’s like a heavenly choir

			You made me feel invincible

			When you’re with me, I can take on the world

			 

			(Watching for Comets – Skillet – 2016)

			 

			 

		





			

			Tu brûles d’un éclat si vif que je vois des étoiles.Ta façon de rire, c’est comme un chœur céleste.Tu me fais sentir invincible.Quand tu es avec moi, je peux affronter le monde.

			 

		





			

			Clans istrasiens

			 

			Clan Allen :

			Dirigeante : Abelia

			Héritiers : Thomas – Oliver

			 

			Clan Astal :

			Dirigeants : Usdril & Noralgelin

			Héritiers : Arakeas – Yathena – Helumn

			 

			Clan Crandomna :

			Dirigeants : Fergus & Minerva

			Héritiers : Daivid

			 

			Clan Dùin :

			Dirigeants : Eùan & Lèany

			Héritiers : Kàrl – Bèitris – Annàh – Orlà

			 

			Clan Hyrcanus :

			Dirigeant : Eilis

			Héritiers : –

			 

			Clan MacLeor :

			Dirigeants : Samuel & Elina

			Héritiers : –

			 

			Clan Oz :

			Dirigeante : Mao

			Héritiers : Lian - Xia

			 

			Clan Ribberton :

			Dirigeants : Oander & Loziadin

			Héritiers : –

			 

			Clan Skycrag :

			Dirigeants : John & Aaliz

			

			Héritiers : Craix - Linus - Helio

			 

			Clan Vikena :

			Dirigeants : Nicholas & Katerine

			Héritier : Simon

		





			

			Chapitre 1 – Reese

			 

			— C’est une mauvaise idée, marmonne Knox, les yeux rivés sur la maison de Roy Leach.

			J’arque un sourcil avec désinvolture, terminant d’ajuster les sangles autour de ma cuisse. Si j’avais écouté toutes les personnes qui m’ont dit ça, je serais morte depuis longtemps.

			Ou prostrée au fond de mon lit.

			— Tu es sûre de toi ? ajoute-t-il. Il y a beaucoup de monde…

			J’abandonne la pile de cageots sur laquelle j’étais assise pour le rejoindre à l’entrée de la ruelle. La seconde plus grande place de Caravel est effectivement bondée, bouillonnante d’agitation. Les larges étoffes colorées accrochées aux fenêtres des maisons alentour ondulent sous la brise marine, apportant un semblant d’ombre à la foule d’individus qui vogue entre les étals. Le parfum des plantes séchées que vend une jeune herboriste se mélange aux odeurs de cannelle et de vanille qui s’échappent de l’étal d’un boulanger. Plus loin, un boucher vante les saveurs inégalables de sa viande, ses cris entrecoupés par le tintement d’un marteau contre le métal en provenance de l’échoppe d’un forgeron nain couvert de sueur. Partout, des pièces d’or et d’argent s’échangent, les prix se négocient dans le calme ou à grand renfort de cris et de menaces. Des enfants débraillés courent dans les allées, certains remplissant leurs poches en douce de caramels ou de chocolats, de bourses ou de bijoux volés aux nobliaux qui déambulent dans le quadrant des magiciens et alchimistes.

			— C’est le principe du marché, il me semble. Je ne vois pas de meilleur moyen pour passer inaperçue.

			

			Quoi de mieux que de profiter de l’effervescence alentour ? Roy Leach ne s’attendra pas à ce que quelqu’un vienne le cambrioler dans ces conditions.

			Le sorcier me jette un regard désabusé du haut de son mètre quatre-vingts. Dans le cadre de notre mission, il a troqué ses gilets et ses hauts bariolés habituels pour une chemise sombre, bien plus discrète. Deux couteaux sont fichés dans les fourreaux à sa jambe droite et un foulard anthracite s’enroule autour de ses épaules, prêt à être rabattu sur son visage. 

			— C’est trop dangereux.

			Ses sourcils se sont froncés sous ses mèches ébène en bataille et les runes tatouées sur ses doigts luisent faiblement. Contrarié, il croise les bras devant lui. Il n’a pas envie d’être ici et ne se gêne pas pour me le faire comprendre.

			Ça tombe bien, moi non plus, je n’avais pas envie qu’il vienne ; mes idées sont toujours trop dangereuses pour lui.

			Or, je n’ai pas eu voix au chapitre. Mes capacités d’elfe n’étaient apparemment pas suffisantes pour mener à bien cette mission et Samuel, notre chef, a décidé de me le coller dans les pattes. Ne serait-ce que pour déjouer les pièges magiques posés autour et dans la propriété.

			— Pas plus que les autres fois, grincé-je. Ça fait des jours qu’on le surveille. Je sais qui est ce type. Il ne me fera pas de cadeaux si je me fais attraper.

			Véreux et narcissique, Leach est un mercenaire de la pire engeance qui soit. Extorsion, chantage, viol… Il n’y a aucune activité à laquelle il ne s’est pas essayé. S’en prendre à lui est un pari risqué, certes, mais on nous a engagés pour récupérer ce qu’il a trouvé dans les ruines de Golwarth Manor, au sud du royaume. 

			

			Échouer reviendrait à dire adieu à l’argent dont mon clan a besoin.

			Et à la réputation des MacLeor.

			— Raison de plus pour attendre ce soir. Il est impitoyable, tu viens de le reconnaître.

			Je secoue la tête. Agir de nuit est impossible : Leach est insomniaque. S’il n’est pas en train de culbuter la première venue, il sera dans son bureau et je n’aurai aucune chance d’y entrer.

			Ou en tout cas bien plus difficilement.

			— Qu’est-ce que nous ferons s’il revend sa cargaison avant ?

			— On pourra toujours tenter une embuscade sur le chemin.

			Agacée, je me plante devant lui, l’obligeant à me faire face.

			— Nous avons déjà eu cette conversation et je n’ai pas changé d’avis. Je vais y aller, revenir avec ces lettres et nous serons rentrés à temps pour le dîner. Si ça tourne mal, tu sais quoi faire.

			— L’improvisation n’est pas toujours la meilleure solution.

			Mes poings se serrent et je maudis une fois de plus Samuel de penser que je suis capable de travailler en équipe. C’est faux. Je marche à l’intuition et aux pressentiments, j’ai rarement de plan. L’inverse de Knox qui a besoin que chaque action soit millimétrée à la seconde près. 

			Encore heureux que ses talents magiques compensent ses piètres qualités de voleur.

			— Tout planifier non plus, contré-je.

			Je le dépasse, ignorant sa réplique, et me dirige vers la fontaine qui marque l’entrée du marché. Leor Vikena, le fondateur de Caravel, y est représenté, brandissant une épée au-dessus de sa tête. L’emblème de sa famille, un énorme loup au pelage hirsute, est enroulé autour de sa jambe, la gueule ouverte en un cri muet. Derrière eux, le clocher de la cathédrale brille sous le soleil estival, sur le point de sonner les dix heures trente. Dans quelques instants, il ne sera plus question de tergiverser ni de m’interroger sur le plan que je n’ai pas établi.

			

			L’excitation qui précède chaque vol fourmille sous ma peau, se répand dans mes veines. Mon cœur tape plus fort dans ma poitrine. 

			— Reese, s’il te plaît…

			Mais il est trop tard, le glas retentit et je m’engage dans l’allée principale avec autant de nonchalance que possible. L’odeur du pain chaud me chatouille les narines et le temps d’une minute, j’ai l’impression d’être de retour au marché des Cités Libres de Fordham, ma ville natale. Ville où toutes les races d’Istra sont accueillies sans distinction ni préjugé. Là-bas, humains, nains, sorciers et autres créatures vivent ensemble. Les elfes n’ont pas été bannis et peuvent sortir au grand jour, ne risquant pas de se faire lapider à chaque coin de rue. 

			Ce qui n’est pas le cas sur le reste du continent. Ici et comme dans les autres villes, les gens éprouvent une aversion tenace envers mon peuple. À leurs yeux, nous ne sommes que des êtres cupides et dangereux dont il faut se méfier. Difficile de les en blâmer ; le dernier roi elfe qui a régné a trahi ses alliés humains et nains et tenté de prendre la totalité du pouvoir.

			On aurait pu croire qu’au bout de cinq cents ans, la rancune des humains se serait dissipée…

			Ou pas.

			

			Déambulant entre les échoppes, je prends la direction du domicile de Leach, dont l’unique tour se dresse au-dessus des toits en tuiles colorées des autres habitations. Mon regard s’attarde sur les passants que je croise, servantes en robes défraîchies, apprentis artisans qui courent dans tous les sens, nobles engoncés dans des tenues luxueuses… Des gardes Vikena patrouillent également, leurs capes carmin volant dans leurs sillages et nombre de mercenaires et chasseurs de têtes sont de sortie, reconnaissables entre mille aux armes qu’ils portent sur eux comme des trophées.

			Parfois, il m’arrive de chercher les miens dans la foule, me demandant si tel chapeau ou tel bandeau dissimule des oreilles saillantes, avant de me raviser. Il en faut davantage qu’un couvre-chef et un peu de maquillage pour dissimuler les traits épurés des elfes ou la couleur vive de leurs regards.

			C’est pourquoi je ne peux me séparer de l’anneau d’Elthil accroché à mon hélix gauche. Ayant appartenu à mon grand-père, ce dernier confère à son porteur la capacité d’altérer son allure sur une période plus ou moins longue en fonction de l’importance des modifications. Idéal pour ne pas être reconnue lors d’un cambriolage. 

			Ou pour ressembler à une humaine le reste du temps.

			Ce ne sont que des transformations minimes, mais grâce à lui, mon visage est moins harmonieux, le mordoré de mes iris n’attire plus autant l’attention et mes oreilles ont perdu leur pointe. Il n’y a que mes cheveux que je n’ai pu me résoudre à ternir.

			D’après ma mère, mon grand-père possédait un roux foncé similaire.

			En outre, ça demandait bien trop de puissance à l’anneau pour que ses effets durent de façon illimitée.

			

			Arrivée près de la double porte d’entrée en bois verni de la maison de Leach, je fais mine de m’intéresser aux bibelots que vend un marchand de curiosités, puis m’engage dans la venelle qui donne sur l’accès de service.

			Ses domestiques sont là, échangeant sur les derniers ragots du jour, des cagettes de légumes dans les bras. Les matinées comme celle-ci sont toujours des sources intéressantes d’informations ; qui s’est marié avec qui, qui a déclaré une guerre, qui a perdu des sommes considérables aux jeux… 

			Tapie à l’angle du mur, j’attends que leurs pépiements s’estompent pour rabattre mon capuchon sur le sommet de mon crâne et me faufiler jusqu’à la colonne la plus proche. Lorsque le silence s’abat, je m’élance en direction de la porte restée ouverte et me risque à jeter un œil de l’autre côté : deux des servantes ont pénétré dans le sellier, la dernière est concentrée sur une marmite en fonte, me tournant le dos.

			Excellent.

			Mon souffle se raccourcit. Je m’apprête à m’introduire à l’intérieur quand une main me retient par le bras et me colle contre le mur. Je n’ai pas le loisir d’ouvrir la bouche pour protester que Knox me devance, le visage à moitié dissimulé par les ombres :

			— L’homme de main de Leach vient d’arriver.

			— Quoi ? Il ne devait pas être ici.

			Ce qui signifie que son maître ne va pas tarder à débarquer, réduisant considérablement mes chances de retrouver la correspondance de feu la duchesse d’Unden.

			— Je m’occupe de lui. Ne tarde pas trop, j’ignore combien de temps je pourrai garder les sortilèges inactifs. 

			

			— Sois prudent.

			— Toujours.

			Un sourire forcé étire ses lèvres avant qu’il ne me relâche, regagnant l’avenue principale. À peine a-t-il disparu que des cris alarmés s’élèvent de la place et la servante en abandonne sa tâche pour se presser dans le vestibule.

			Adressant une prière muette à Azhena, la déesse protectrice, je pénètre dans la cuisine, traverse la salle à manger et file vers le hall entièrement fait de marbre blanc et noir. Comme tous les types de son espèce, Leach a un penchant prononcé pour le faste et l’extravagance. Des tableaux d’artistes célèbres tapissent les murs crème, vases rares et sculptures ornent les étagères et un énorme bouquet de roses d’or trône sur le guéridon au centre.

			Plus tape-à-l’œil, tu meurs…

			Une odeur âcre de brûlé s’infiltre par l’entrebâillement de la porte et je devine aisément ce qui les a attirés à l’extérieur.

			Knox a toujours aimé allumer des feux.

			Même si la plupart du temps, ce sont les résultats d’expériences magiques ratées.

			— Bon sang ! Allez chercher de l’eau ! tonne une voix éraillée. Et ramenez les deux autres avec vous !

			Étouffant un couinement apeuré, la domestique réapparaît à l’intérieur. Je me fige au beau milieu de l’escalier. Un seul mouvement de tête sur la droite et je pourrais dire adieu à la prime promise à mon clan en échange de mes services. Toutefois, elle tourne à l’angle du mur, bien trop alarmée pour noter ma présence, et je peux reprendre mon chemin, m’empressant de gravir les dernières marches.

			

			Un unique couloir traverse l’étage, desservant les chambres ainsi que le bureau de Leach. C’est le seul endroit où il conserve ses marchandises, le seul endroit à également disposer de protections magiques. Avec précaution, mes mains survolent le battant, la poignée et l’encadrement, ne percevant aucune source de chaleur ou d’énergie. Knox les a bel et bien désactivées. Ne reste qu’un simple verrou pour m’empêcher d’entrer.

			Qui sautera en un rien de temps.

			Tout en vérifiant que je suis seule, je sors de la pochette à ma cuisse deux crochets et les insère dans la serrure. En trois mouvements, elle cède, je me glisse à l’intérieur et referme derrière moi.

			Reese 1 – Leach 0.

			À l’inverse du reste des lieux, le bureau est d’une sobriété étonnante. Pas de décorations fastueuses ni de mobilier de qualité. Le parquet est usé, jonché de caisses aux contenus hétéroclites. Seule une carte du royaume est accrochée au mur, représentant les territoires des clans qui se partagent Istra depuis cinq siècles.

			Sous le règne de Mazen Hyrcanus, le dernier monarque humain à être monté sur le trône, il n’y a jamais eu autant d’esclandres. Des vingt-neuf grandes familles existantes, il n’en reste désormais plus que huit : les Hyrcanus, anciens descendants de la famille royale et alliés des Ribberton au sud-ouest. Les Astal, représentants du peuple nain dans les montagnes de l’ouest. Les Oz, les plus pacifistes et voisins des Vikena. Modestes, mais non négligeables, les Dùin et les Crandomna sont parvenus à se faire une place dans l’est grâce à leurs ressources. Au centre, il y a les Skycrag, qui ne sont que des barbares violents et avides de la moindre goutte de pouvoir. Les Allen, quant à eux, se sont octroyé des parcelles de terre au nord-est, à la frontière avec les Plaines Abandonnées, au-delà desquelles mes congénères ont été exilés. Et enfin, il y a nous, les MacLeor, cachés dans les contrées reculées du domaine de Moy.

			

			Un clan qui n’en est pas officiellement un…

			Les autres dynasties ont, pour certaines, sombré dans l’oubli ou bien été obligées de se rallier aux plus puissantes pour survivre, acceptant de se retrouver à des rangs inférieurs de ducs, comtes ou simples barons.

			Mon regard se perd une longue seconde sur la zone noircie dans l’angle gauche du papier, correspondant aux Terres Prohibées. D’après la légende, les neuf divinités d’Istra auraient vécu là-bas il y a un millénaire avant de se disputer et de disparaître, laissant le continent dévasté et en flammes. Depuis, plus personne ne peut s’y rendre ; la forteresse qui en garde l’accès est impossible à traverser.

			Finalement, je m’en détache et m’approche de la table en bois noir qui fait office de secrétaire, espérant trouver ce que je cherche parmi les documents éparpillés dessus.

			À savoir, la correspondance de Catalia Tumner, duchesse d’Unden au siècle dernier.

			Bien que le duc actuel n’ait pas voulu en révéler davantage, je suis prête à parier que les lettres ont un rapport avec la présence de Troian Alfoy à Golwarth Manor et la relation secrète qu’il a entretenue avec son hôtesse. Leur lignée pourrait voler en éclats si l’on venait à apprendre que l’arrière-arrière-grand-mère du duc actuel a eu une liaison, et un potentiel enfant, avec l’un des descendants du bâtard de Mazen.

			— Allez, Leach… où les as-tu mises ?

			

			À n’en point douter qu’il se ferait un sacré paquet d’or en revendant ces lettres au plus offrant ou en faisant chanter les héritiers de Catalia.

			Attentive au moindre son en provenance de l’extérieur, je me hâte de passer en revue les papiers devant moi ; notes diverses, actes de propriété, livres de comptes…

			Tant de preuves qui lui vaudraient un aller direct à la prison d’Aran si une descente des Allen avait lieu.

			Si les Allen étaient capables de s’en prendre aux bonnes personnes, ça se saurait.

			Enfin, je repère une liasse d’enveloppes jaunies maintenues entre elles par un ruban de velours bleu, à demi cachée sous un reste de repas. Je suis sur le point de m’en emparer lorsqu’une pile de documents glisse sur le côté et dévoile un coffret en chêne piqueté par les décennies. Des motifs floraux sont gravés dessus, s’enroulant autour d’un « L » et d’un « A », surplombé d’un paon, l’emblème des Alfoy.

			Liana.

			La maîtresse de Mazen.

			Visiblement, je ne m’étais pas trompée sur l’implication de Troian.

			Curieuse, j’effleure les pétales du couvercle avant de l’ouvrir, prête à y découvrir des bijoux. Toutefois, il n’y a qu’une missive craquelée par les années à l’intérieur. Le prénom de son unique fils, Ayan, est tracé à l’encre noire au-dessus du lion des Hyrcanus qui s’étale sur le sceau brisé à l’arrière.

			Mon cœur rate un battement alors que je décrypte les trois phrases écrites sur le papier : 

			« Tu dois retrouver le voleur à la chouette. Son médaillon. Il est la clé de ton avenir, de celui d’Istra. »

			

			Mes paupières se ferment. Les mots résonnent dans ma tête, me renvoient à une époque que j’aurais préféré oublier.

			C’est impossible.

			Le claquement de la porte au rez-de-chaussée me ramène à la réalité. Dehors, le feu de Knox n’est plus qu’un amas fumant et les Caraveliens sont retournés à leurs achats.

			Je dois partir. Et vite.

			D’un geste brusque, je fourre la correspondance de Catalia et le mot de Liana dans les replis de ma tenue et me presse de regagner le couloir. L’homme de main de Leach est dans le hall, ne cessant de jurer contre l’imbécile qui a failli brûler la maison. Repasser par les cuisines n’est plus une option, il me faut une autre sortie.

			Je rebrousse chemin jusqu’à l’une des chambres dont les fenêtres s’ouvrent sur l’arrière-cour, mais sa présence au bas des marches m’en empêche.

			Dépêche, Reese.

			Je fais volte-face, grimpe l’étroit escalier qui se termine dans la chambre des domestiques. Trois matelas s’entassent à même le sol et des robes usées débordent d’une minuscule penderie. L’unique source de lumière provient d’une lucarne au verre fissuré.

			Je me précipite vers cette dernière, avise la ruelle déserte sur laquelle elle donne. L’encadrement n’est pas très large, néanmoins, je devrais pouvoir passer.

			Knox n’aurait pas eu cette chance s’il avait été là.

			Le souffle court, je tire sur la poignée qui refuse de céder. Rongé par les saisons, le bois a gonflé, la bloquant dans ses gonds.

			— Allez, grogné-je en m’aidant du mur pour la dégager de son étau.

			

			Elle émet un grincement strident, cependant, je ne m’arrête pas pour savoir si on m’a entendue et me laisse tomber dans le vide. Mes pieds heurtent le sol, mes genoux fléchissent et j’encaisse le choc, une main à plat pour me stabiliser.

			Tu vois, Knox, tout s’est déroulé comme prévu.

			— En règle générale, les gens utilisent la porte d’entrée.

			Ou presque.

		





			

			Chapitre 2 – Oliver

			 

			Qu’est-ce qu’il m’a pris d’accepter ce stupide pari ?

			J’étais certain de l’emporter, à deux doigts d’accorder une fin propre et rapide à ma victime. Sauf qu’il a fallu qu’elle essaye de s’enfuir et j’ai, une fois de plus, fini couvert de sang.

			Comme l’avait prédit Thomas.

			Conclusion, je me retrouve à trimballer sa dépouille dans les quartiers reculés de Caravel au lieu de signer l’acte d’exécution avec le juge de la ville, un verre de whisky dans la main.

			Retenant un grognement, j’ajuste ma prise sur les jambes de mon cadavre et descends les marches creusées à même le sol de la morgue. Aussitôt, les émanations lourdes et piquantes de la mort m’assaillent. Mon estomac se contracte. 

			Je déteste ces souterrains.

			— Oliver ! s’exclame le maître des lieux en levant les yeux de son registre. Ça fait une éternité que je ne t’avais pas vu ! Tu es encore plus grand et plus musclé que dans mes souvenirs.

			Étant donné que je ne suis pas revenu depuis huit ans, ce n’est pas bien difficile.

			— C’est plutôt toi qui te ratatines, Iagan.

			Le vieil homme éclate d’un rire sec avant de venir à ma rencontre, me saluant d’une tape dans le dos.

			— Ma foi, je ne peux nier que le temps poursuit ses méfaits.

			De nouvelles rides creusent son visage aussi pâle que les individus dont il s’occupe et ses mèches nouées en catogan sont désormais plus blanches que grises. Pour le reste, il n’a pas tant changé, c’est toujours la même lueur taquine qui flotte dans ses prunelles sombres.

			

			— Où est-ce que je te l’installe ?

			— Suis-moi.

			D’une démarche claudicante, il m’entraîne dans l’arrière-salle où sont disposées une dizaine de civières. Des lanternes pendues aux quatre coins de la pièce font danser les ombres sur les draps qui recouvrent les défunts.

			— Qu’est-ce que tu fais ici ? Je te croyais à Albas.

			C’est la question que je me pose depuis bientôt quatre mois.

			— Je seconde Thomas dans ses premiers pas en temps qu’Assassin.

			— Ton cousin ?

			Comme si celui-ci avait besoin d’être chaperonné. N’importe qui d’autre aurait pu l’assister. J’aurais été bien plus utile à la forteresse.

			— Oui, marmonné-je. Il a gagné un pari idiot et me voilà.

			— Quel en était l’objet ?

			J’étends mon fardeau sur la paillasse qu’il m’indique, détache les cordelettes qui maintiennent la toile autour de Boyd Forbes. Les bras en croix, l’homme fixe le plafond d’un œil vide, ses cheveux ternes collés au front. Une profonde entaille sillonne sa gorge, maculant sa peau de vermeil ainsi que le devant de son cardigan.

			— Qu’il s’enfuirait en nous voyant.

			Iagan étudie le cadavre avec attention, paupières mi-closes.

			— J’imagine que c’est ton œuvre ? Je doute qu’il sache aussi bien manier sa lame. 

			J’esquisse un sourire.

			— Il lui faudra encore de l’entraînement pour ça.

			

			Iagan reporte son attention sur le cadavre devant nous, frotte son menton mal rasé avant de demander :

			— De qui s’agit-il ?

			— Du meurtrier de Kenna Durham.

			Palefrenier pour les Durham, Forbes vouait un véritable culte à Kenna. Cette dernière l’a repoussé lorsqu’il lui a avoué ses sentiments. Une heure plus tard, ses dames de compagnie la retrouvaient étranglée dans les écuries et Forbes prenait la fuite à cheval.

			— Ah… que ne ferions-nous pas par amour ?

			Je me contente de hausser les épaules, c’est un sujet sur lequel je ne débattrai pas avec lui au risque de ne plus pouvoir ressortir d’ici avant la nuit tombée.

			— J’en déduis donc qu’aucune jeune femme n’est parvenue à voler ton cœur.

			— Ne sois pas ridicule, Iagan. Tu sais très bien ce qui m’attend.

			Soit perpétuer la lignée des Allen avec la femme que ma tante aura sélectionnée pour moi.

			J’en ai le tournis rien que d’y penser. 

			— Lucian a pourtant…

			— Mon père était le chef du clan. Il pouvait faire ce que bon lui chantait.

			J’aurais aimé avoir droit aux mêmes faveurs, sauf que le Conseil m’a jugé trop jeune à l’époque pour prendre sa succession et Abelia a repris les rênes, m’obligeant à suivre les règles imposées aux héritiers. Même m’exiler au nord ne m’aura pas permis d’y échapper. 

			— Est-ce que tu pourrais me remplir l’attestation, s’il te plaît ? abrégé-je. Thomas et moi sommes attendus.

			En son absence, rien ne prouve que justice a été faite et que nous n’avons pas laissé le cadavre de Forbes pourrir dans les bois comme de vulgaires tueurs à gages.

			

			— Oui, oui, bien sûr. Retournons à mon bureau.

			Je lui emboîte le pas jusqu’au vestibule où il s’empare d’une plume et griffonne quelques lignes sur une feuille vierge.

			— Tu transmettras mes salutations à lady Abelia.

			— Ma tante sera ravie d’avoir de tes nouvelles. Au revoir, Iagan.

			Je glisse la missive qu’il me tend dans la poche de mon pantalon et me hâte de regagner la surface. Le soleil me caresse aussitôt le visage et j’inhale une bouffée d’air frais.

			Une bonne chose de faite.

			Pour autant, je ne suis pas certain de vouloir passer à la seconde étape de la journée. En l’occurrence, prendre la route pour rejoindre Blackhart Kastle, le fief du clan Allen. Voilà quatre mois que Thomas et moi n’y avons mis les pieds, arpentant Istra à la recherche de criminels comme Boyd Forbes. Bien qu’accompagner mon cousin dans ses premières missions d’Assassin soit d’un ennui sans nom, il ne me tarde pas de retourner au château.

			Si ce n’est pour plaider ma cause et espérer rentrer à Albas.

			Or, nous avons tous été convoqués dans les plus brefs délais et je ne peux m’empêcher de me demander pourquoi. De telles réunions ne se produisent que rarement. La prochaine Cérémonie n’est prévue qu’à l’automne, et la désignation de mon Assignée ne doit pas avoir lieu avant l’hiver. À moins qu’Abelia ait déjà choisi ma future femme et décidé d’avancer les célébrations.

			Par les dieux, faites que ce ne soit pas ça.

			

			Je préférerais encore qu’un esclandre ait éclaté entre le clan Astal et celui des Ribberton.

			Ce qui n’aurait rien de nouveau.

			Malgré la chute du dernier roi Hyrcanus, la paix entre les huit grandes familles istrasiennes est toujours précaire. Des conflits surviennent régulièrement, des batailles ont lieu pour des femmes, des villes ou des terres… Selon ma tante, il est du devoir des Allen de maintenir l’équilibre entre les clans, de nous assurer qu’aucun n’outrepasse les limites, que l’ordre et la loi soient respectés. Et à ma connaissance, rien qui ne pourrait nécessiter un tel rassemblement ne s’est produit.

			Avec un soupir, je m’engage dans l’avenue des Artistes, longe les devantures aux contenus divers et variés. Des statues en marbre sont exposées sur les trottoirs, enroulées dans des guirlandes de fleurs blanches, des taches de peinture ornent les pavés et les murs et de larges étoffes de tissus aux couleurs criardes ont été attachées le long des moulures. Assis sur un banc, un nain en tunique carmin joue l’hymne de sa patrie à la flûte. Un peu plus loin, une jeune fille récite les vers d’un poème devant un groupe de gosses.

			Une volée de marches plus tard, j’atteins l’allée qui débouche sur le parvis du Tribunal, imposant bâtiment à colonnade bordé de hautes fenêtres bleutées et de balcons.

			— Oliver Allen. Ça faisait longtemps.

			Appuyé contre le mur d’enceinte, Roy Leach joue nonchalamment avec la chaîne de sa montre à gousset.

			Instinctivement, mes muscles se tendent. Leach fait partie de l’interminable liste des personnes abjectes qui mériteraient de finir leurs jours à la prison d’Aran. À condition de disposer de preuves suffisantes. Ce qui, malheureusement, est difficile à obtenir.

			

			— Pas assez, de toute évidence, marmonné-je.

			— J’ai vu votre cousin monter chez le juge.

			Il m’adresse un sourire en coin avant de se redresser, époussetant sa chemise déjà impeccable. Ses manches ont été retroussées, dévoilant des avant-bras musclés et tatoués. 

			— Qu’est-ce que vous me voulez ?

			Ses yeux, trop rapprochés, se posent sur moi.

			— Je pensais que nous pourrions peut-être… discuter. Figurez-vous que deux de mes amis ont été jugés ce matin et…

			— Et vous vous demandiez si je pouvais annuler leur condamnation ?

			— Possiblement.

			— Il me semble vous avoir dit la dernière fois que je n’étais pas intéressé.

			— Laissez-moi vous offrir de meilleurs arguments.

			Mes poings se serrent autour de ma ceinture, m’interdisant d’attraper le pommeau de mon épée. Un accident serait si vite arrivé. Or, sans ordre d’exécution ou raison valable, c’est ma tête qui finira sur le billot. Et il le sait.

			— Je ne suis pas à acheter.

			— Chacun a un prix dans ce bas monde. Quel est le vôtre ? Argent ? Armes ? Ou bien quelques filles de bonne compagnie ? Il me semble que vous allez bientôt devoir prêter serment.

			Incapable de résister plus longtemps, je le plaque contre le mur, mon bras en travers de sa gorge. Coincé, il s’efforce de me repousser, en vain.

			— Je ne veux ni argent, ni armes, ni filles. Et ma vie privée ne vous concerne pas, est-ce clair ?

			

			Je n’ai pas besoin que quelqu’un comme lui vienne s’en mêler.

			— À votre place… je ferais attention à… mes actes.

			Écarlate, il désigne les passants dont les regards s’attardent sur nous, témoins de notre altercation. Contraint de relâcher mon étreinte, je recule. Il suffirait d’un rien pour qu’il parvienne à tourner la situation à son avantage.

			— Et vous, à vos mots. Soudoyer un Assassin peut vous coûter cher.

			— C’est votre parole contre la mienne.

			Deuxième sourire amusé et je dois me contenir pour ne pas enfoncer son crâne dégarni dans la pierre. 

			— J’ignore avec qui vous avez pu marchander par le passé, mais ils ne valent pas mieux que vous. Je n’intercéderai pas en la faveur de deux criminels, je me ferai même un plaisir d’être leur bourreau.

			Leach n’a pas le loisir de me lancer la remarque acerbe qui lui brûle les lèvres que des cris s’élèvent dans mon dos. Une épaisse fumée noire bouillonne au-dessus des toits, à quelques rues d’ici. Son teint se fait plus cireux encore lorsqu’il avise la provenance de l’incendie.

			— Je dois y aller, lâche-t-il.

			— Nous n’en avons pas terminé.

			À cet instant, mon cousin émerge de la cour du Tribunal. Il embrasse la scène, faisant les allers et retours entre nous et les nuages non loin.

			— Qu’est-ce qu’il se passe ?

			— Il y a le feu au marché, commenté-je. Ce qui semble perturber notre ami…

			— Ma maison se trouve là-bas ! 

			— Enfin un qui a osé.

			

			Il me décoche un regard venimeux avant de se dégager et de se précipiter vers la place. Du menton, j’indique à Thomas de le suivre. Nous nous faufilons entre les badauds, de plus en plus nombreux à mesure que nous progressons entre les allées couvertes. L’odeur du brûlé se mêle à celle des épices et des aromates séchés. L’agitation se fait plus palpable, chacun essayant de savoir de quoi il en retourne. Deux sorciers portant le carmin des Vikena sont déjà sur les lieux, occupés à maîtriser les flammes qui jaillissent du présentoir d’un mercier complètement abasourdi.

			Leach se fige devant moi, ses pupilles sondant les environs avec méfiance.

			Qu’est-ce qui t’inquiète tant ?

			Ou plutôt, qu’est-ce qu’il cache pour craindre que sa maison ne soit la cible alors qu’un feu aurait pu survenir sur n’importe quel étal. Vu la chaleur et la promiscuité entre les échoppes, ça n’aurait rien eu d’étonnant. 

			J’avise l’imposante bâtisse devant laquelle le brasier a été déclenché. Sur le pas de la porte, trois domestiques aspergent également le foyer, sous les ordres d’un homme aux cheveux sales. Une ondulation à l’étage attire mon attention. Le temps d’une seconde, une ombre se dessine derrière l’une des fenêtres, puis s’efface.

			— Combien de personnes vivent avec vous ? demandé-je en rejoignant Leach sur la première marche du perron.

			— Quatre ? Pourquoi ? Est-ce que…

			Il jette immédiatement un œil à la vitre où la silhouette est apparue, amorce un mouvement en direction de l’entrée, mais je l’en empêche.

			— Thomas, surveille-les.

			

			Je le pousse vers mon cousin avant de m’engager dans la galerie déserte entre les deux maisons. Mon pouls s’est emballé ; il n’y a que très peu d’individus qui auraient le cran de s’en prendre à Leach. Soit quelqu’un de complètement inconscient et stupide, soit quelqu’un qui sait parfaitement ce qu’il fait. 

			Je mise sur la seconde option.

			Leach possède bien trop de marchandises importantes sous son toit pour qu’un simple voleur s’amuse à le cambrioler. D’habitude, ils se contentent de pièces d’or, de bijoux ou de nourriture.

			Ce qui nous amène à une seule possibilité.

			Du moins si je ne me trompe pas. 

			Je me poste à l’angle de la ruelle, disposant d’une vue d’ensemble sur les sorties qu’elle pourrait emprunter.

			Cette journée sera peut-être plus agréable que prévu.

			Un grincement aigu me tire de mes songes. La plus haute et plus étroite des fenêtres vient de s’ouvrir et une paire de bottines sombres apparaît dans l’encadrement. Mon souffle se raccourcit alors qu’elle atterrit au sol en silence.

			— En règle générale, les gens utilisent la porte d’entrée.

			Sa silhouette gracile se raidit au son de ma voix et je la découvre enfin, semblable à toutes les descriptions que j’ai pu entendre. Entièrement vêtue de noir, du pantalon qui suit le galbe de ses jambes fuselées au bustier renforcé qui protège sa poitrine et ses épaules. Des lanières ceignent ses cuisses, maintenant une dague et plusieurs pochettes. Une paire de mitaines recouvre ses mains, néanmoins, ses bras sont dénudés, dévoilant une peau claire, exempte d’imperfections. Son visage, quant à lui, est dissimulé sous un capuchon, noyé dans l’obscurité.

			

			Peu de personnes sont en mesure de se procurer du cuir de Kavla, celui-là même qui constitue nos tenues d’Assassins. À la fois souple et résistant, on ne trouve pas mieux comme protection.

			Je n’ai désormais plus aucun doute.

			Elle est là, devant moi, celle qui obsède mes pensées depuis huit ans maintenant, celle que j’ai traquée aux quatre coins du royaume. Livrée sur un plateau sans même que j’aie eu à la chercher.

			C’est trop beau pour être vrai.

			— À ta place, je me rendrais. 

			Sa réponse ne tarde pas à fuser, et elle me coupe le souffle au même instant où son poing percute mon estomac. Je réplique, rate son flanc. Elle est rapide et d’une agilité déconcertante. Elle esquive mes deux offensives suivantes, m’assène un coup à l’arrière du genou, me paralysant une longue seconde.

			— Tu sais que tu risques gros ?

			Elle pousse un soupir mi-amusé, mi-exaspéré, se lance dans un nouvel assaut au lieu de fuir.

			N’importe qui aurait fui.

			Cette fois, je parviens à la parer et nous nous jetons tous les deux à corps perdu dans ce duel. J’ai beau essayer de l’acculer dans un coin, elle m’échappe, me rend coup pour coup, sa vitesse compensant ma force.

			Ma lèvre inférieure finit par en faire les frais. Alors que j’essuie le sang qui coule sur mon menton, je songe à sortir ma dague. Il me suffirait de la prendre par surprise et de lui enfoncer ma lame entre les côtes. Ça en serait terminé.

			Pourtant je ne peux pas. J’ai besoin d’elle. Vivante. Lui offrir une mort rapide au fond d’une ruelle avec pour seul but d’assouvir mon désir de vengeance ne m’apportera pas les réponses qu’il me faut.

			

			Poussé par l’adrénaline qui court dans mes veines, je me rue sur elle et la percute de tout mon poids. Malgré ses réflexes, elle n’est pas de taille et roule au sol, maculant ses vêtements de boue séchée. Le temps qu’elle se redresse, je suis au-dessus d’elle, prêt à lui enlever ce maudit bout de tissu. Seulement, je n’en ai pas l’occasion, sa main vole et avant que je ne puisse fermer les paupières, une poignée de terre m’atteint en pleine figure. La brûlure m’arrache un hurlement. Ma vision se brouille. Je ne distingue plus que son ombre qui tente de s’échapper. Je m’accroche à sa cheville, mais le pommeau d’une dague s’écrase à la base de ma nuque et je suis contraint de la relâcher, la douleur me vrillant la colonne vertébrale.

			Les rétines en feu, je me relève juste à temps pour la voir s’éloigner à l’opposé de la place du marché. Thomas et Leach accourent dans ma direction. Je pourrais ordonner à mon cousin de la poursuivre, mais il est trop tard. Qui sait où elle a pu aller ? Caravel regorge de cachettes, il nous faudrait des heures et des heures pour espérer la débusquer. Et encore, je doute que nous y parvenions.

			Trop beau pour être vrai, ouais…

			On ne lui a pas attribué ce surnom pour rien.

			— Vous avez ce qu’il m’a pris ? m’interroge Leach, en me sautant dessus.

			Mon équipier le repousse du revers du bras.

			— Tu as vu de qui il s’agissait ?

			Je scrute le bout de la rue, comme si elle allait subitement réapparaître avant d’acquiescer.

			— C’était l’Insaisissable…

			

		





			

			Chapitre 3 – Reese

			 

			Le cœur battant à tout rompre, je détale dans les rues aussi vite que mes jambes me le permettent. J’ignore s’il s’est lancé à ma poursuite ou non et je ne tiens pas à m’arrêter pour le savoir.

			Bon sang, mais qu’est-ce qu’un Assassin faisait en bas de chez Leach ?

			Emportée dans mon élan, j’évite les passants, en bouscule quelques-uns. Des protestations me parviennent et je leur jette de vagues excuses avant de tourner à l’angle de la prochaine intersection. C’est la première fois que le trajet pour quitter cet endroit me paraît aussi long. 

			Enfin, la grande arche qui marque la sortie de la ville apparaît et j’aperçois Knox de l’autre côté, tenant Delta et Zori par la bride. Ralentissant le pas, je rejette mon capuchon dans mon dos et me fonds dans la masse de personnes qui quittent Caravel, invisible aux yeux des sentinelles en faction.

			— Tu es en retard.

			— Il faut qu’on parte. Tout de suite.

			J’empoigne les rênes de ma jument et grimpe dessus. Malgré ses airs contrariés, il ne pose pas de question et nous nous élançons au galop vers l’est. Plus il y aura de distance entre cet Allen et moi, et mieux ce sera. Je ne tiens en aucun cas à renouveler l’expérience des cachots humides d’Aran.

			Les paysages défilent, la cité s’éloigne et aucune troupe d’Assassins ne nous talonne. Il n’y a que le bourdonnement envoûtant des plaines vallonnées d’Istra qui s’étendent à perte de vue.

			J’encourage Delta sur une dizaine de lieues encore avant de l’inciter à ralentir. Même si le danger semble avoir disparu, l’adrénaline qui bouillonne dans mes veines m’empêche de me détendre.

			

			— Est-ce que tu vas enfin me dire ce qu’il s’est passé ? s’impatiente Knox en arrivant à ma hauteur. 

			— Il y a eu un imprévu.

			Je me force à inspirer, humant l’odeur boisée des sapins charriée par la brise. 

			— C’est le sang de cet « imprévu » qu’il y a sur ton gant ?

			Je baisse les yeux sur la trace vermeille qui a séché sur mes phalanges. À cette vision, je ne peux retenir un sourire, mon ventre trépigne d’excitation. Outre la crainte d’avoir failli me faire attraper, avoir échappé à l’un des sbires d’Abelia Allen me procure une profonde satisfaction.

			Je l’imagine déjà enrager au fin fond de son château.

			— Il se pourrait que mon chemin ait croisé celui d’un Allen, lâché-je, évasive.

			Vu la conversation que nous avons eue juste avant d’aller chez Leach, je redoute la crise qui va suivre. 

			— Tu t’es battue contre un Assassin ?

			— Oui.

			L’étonnement se peint d’abord sur ses traits, puis la désapprobation vient froncer ses sourcils ébène.

			— C’est… c’est…

			De la folie, je sais. 

			S’il y a des personnes à éviter plus que tout, ce sont eux, les Allen : ces hommes et ces femmes formés pour traquer les criminels, les hors-la-loi, les dissidents.

			Les gens comme moi.

			Rares sont ceux qui parviennent à leur échapper.

			Et dans le meilleur des cas, il est préférable de mourir sur le champ plutôt que de visiter les cellules de la prison d’Aran.

			

			— Je vais bien, le coupé-je.

			— Il aurait pu te capturer !

			— Ce n’est pas arrivé.

			— Je suis sérieux, Reese. Personne ne fait le poids contre eux. Tu es bien placée pour le savoir !

			Élites de leur clan, les Assassins sont redoutables. Résultat d’expériences magiques, ils n’ont plus rien de simples humains ; force décuplée, cicatrisation accélérée, vitesse accrue et j’en passe… Autant de capacités qui offrent peu de chances de s’en sortir face à eux.

			À moins de ne pas être humaine non plus.

			— Ça n’a rien de comparable.

			J’aurais pu leur échapper si j’avais été seule le jour de mon arrestation.

			— Cette mission était un désastre.

			— Bien sûr que non. J’ai la correspondance de Catalia et il n’a pas vu mon visage.

			— Abelia saura que c’était toi.

			— Grand bien lui fasse ! 

			Une douce chaleur s’installe dans ma poitrine. Bien sûr qu’elle saura que c’était moi et j’ai hâte que cette vieille vipère découvre que je lui ai encore filé entre les doigts.

			— Tu es inconsciente de la narguer ainsi.

			Je hausse les épaules avec légèreté. C’est le moins que je puisse faire pour venger notre clan.

			Ainsi que mon frère.

			— Avoue plutôt que tu es jaloux de ne pas avoir pu te mesurer à lui, rétorqué-je.

			Un rire sarcastique lui échappe et je le sens enfin se détendre.

			— Par Eysus, certainement pas ! Qu’est-ce que je vais faire de toi, Reese MacLeor ?

			

			— Commence par me féliciter, ça sera un bon début.

			— Je ne vais pas t’encourager sur ce chemin-là !

			— Le contraire aurait été surprenant…

			Encore heureux que je n’aie pas attendu sur lui pour m’engager dans cette voie.

			Avec un sourire, je me saisis de la gourde d’eau accrochée à la selle de Delta et en avale une longue gorgée. Puis, paupières closes, je me laisse porter par le chant des criquets à travers les hautes herbes, deux oiseaux se joignent à leur concert dans un bosquet au loin tandis qu’un écureuil frappe un gland contre l’écorce d’un arbre, rythmant leur symphonie.

			— Tu penses que c’est le feu qui a attiré cet Assassin ? reprend-il, brisant la beauté de cette musique qu’il ne peut entendre, ses sens bien moins affûtés que les miens.

			— Le Tribunal n’est pas si loin. Il devait être dans les parages et m’a aperçue derrière la fenêtre.

			— Ça aurait pu être l’une de ses servantes.

			Je secoue la tête. Comment a-t-il su qu’une voleuse se trouvait chez Leach ? Je ne le saurai jamais. Mauvais concours de circonstances, probablement. Ce n’est pas la première fois que je me fais surprendre et ça ne sera pas la dernière. 

			— Je suppose que nous n’allons pas parler à Samuel de cet incident ?

			— En effet.

			Je devine d’avance le sermon arriver quant à l’importance de notre discrétion à l’égard des Allen. La sécurité de notre clan dépend uniquement de leur ignorance. Mon aptitude à attirer l’attention de leur chef ne lui plaît guère et il ne se prive pas de me le rappeler dès qu’il le peut ; Abelia se fera un plaisir d’achever ce qu’elle a commencé il y a huit ans si elle découvre que d’autres que moi sont encore en vie. 

			

			Sauf que je suis incapable de ne pas intervenir lorsque des villageois se font taxer plus de la moitié de leurs récoltes avant l’hiver, ou quand les plus favorisés refusent de partager leur nourriture avec ceux qui meurent de faim.

			Je ne sais pas faire preuve d’autant d’indifférence et d’égocentrisme que Samuel.

			— Nous avons donc récupéré la correspondance de la duchesse d’Unden avec brio décrété-je, invitant ma jument à repartir au galop.

			En fin d’après-midi, le domaine de Moy et ses hectares de sapins se profilent enfin à l’horizon. Personne n’y met jamais les pieds, pas même les Allen. Les rumeurs sur les loups qui peuplent ses bois sombres et son château en proie aux fantômes ont eu raison des Istrasiens les plus téméraires.

			Il faut croire que mon grand-père avait prévu que nous aurions besoin d’un refuge inaccessible lorsqu’il a demandé ces terres aux Vikena après la guerre avec Mazen.

			Autrefois majestueux et débordant de vie, Kastle Moy est désormais le vestige d’une époque révolue. La large route qui y mène s’est réduite à un sentier à peine praticable. La végétation a repris ses droits, dévorant la roche et s’infiltrant sous les pavés. Plusieurs pans de remparts se sont effondrés, à l’instar de l’aile nord qui n’est plus qu’un amas de pierre grise, de tuiles et de bois abîmé. Le lierre a envahi la grande arche, s’invitant jusque dans l’ancienne salle de garde qui la surplombe à travers les fenêtres brisées.

			

			— La bonne nouvelle, c’est qu’on sera à l’heure pour le banquet, déclare Knox à mesure que nous approchons. Sylia va être contente.

			Nous saluons Weasel et Jester en faction devant l’entrée avant de pénétrer dans l’enceinte.

			Le parvis a lui aussi volontairement été négligé, recouvert d’herbes folles et de fleurs sauvages. Depuis la herse, il est impossible d’en voir davantage, et donc de deviner que, au-delà des ruines, une partie du château est toujours entretenue et habitée par une cinquantaine de MacLeor.

			Knox et moi laissons nos montures à l’écurie, puis gagnons la grande cour où six adolescents armés de bâtons s’affrontent sous le vieux chêne. Appuyée contre le tronc, Elina, la femme de Samuel, les observe, en tenue d’entraînement malgré la proéminence de plus en plus flagrante de son ventre. Ses cheveux blonds ont été attachés en une queue de cheval haute, dévoilant les traits délicats de son visage. Elle arque un sourcil étonné lorsqu’elle nous aperçoit.

			— Vous êtes déjà rentrés ? 

			— Nous avons fini plus tôt que prévu.

			— Je vois ça… Tu es dans un état épouvantable. Qu’est-ce qu’il t’est arrivé ?

			— Rien d’insurmontable, éludé-je. Comment ça se passe ?

			— Pas si mal. Je pense qu’ils seront en mesure de s’en sortir une fois sur le terrain.

			Je me tourne dans leur direction pour découvrir Halec, Kent et Amhelie lancés dans un combat contre Morgan, Solhen et Antoine. Leurs lames de bois s’entrechoquent, tandis qu’ils s’affrontent avec une cohésion impressionnante. 

			Ce dont je suis incapable.

			

			— Luivhan a fait du bon boulot, commenté-je.

			Dommage qu’il ait été emporté par la fièvre avant de voir les résultats de ses enseignements. 

			— Je peux ajouter une dose de difficulté ? la taquine Knox dont les runes sur les doigts se mettent à scintiller.

			Agacée, Elina lui assène un coup dans l’épaule.

			— Hors de question que tu viennes perturber mon cours, toi ! Et de toute façon, Samuel a demandé que vous vous rendiez dans son bureau dès votre retour.

			— Moi aussi ? s’étonne-t-il. C’était le boulot de Reese, j’étais juste là pour l’aider avec les pièges.

			— Tu voulais pourtant que je suive ton plan.

			Il me lance un regard désabusé qui ne manque pas de m’arracher un sourire.

			— Oui. Toi aussi, Knox. Et si tu as envie de les tester, tu n’as qu’à te porter volontaire pour assurer leur formation.

			— J’y réfléchirai ! lâche-t-il en m’entraînant vers l’entrée.

			Contrairement à l’extérieur, l’intérieur du château a presque été conservé tel que Mildred l’a conçu ; chaleureux et accueillant. De multiples fenêtres longent les murs du hall et déversent leur lumière sur les colonnes en pierres claires, sculptées de motifs complexes qui se rejoignent dans les hauteurs du plafond. Un immense lustre couvert de cristaux pend de celui-ci, faisant danser les reflets irisés du soleil sur les murs et les meubles autour de nous.

			— Comme si tu allais donner un cours de défense alors que tu détestes te battre.

			— J’aurais pu les tester à distance.

			

			— C’est ce qu’ils vous apprennent à l’Institut de magie de Wresea ? À vous affronter de loin ? Pratique quand vos réserves de magie sont faibles…

			Inutile d’espérer survivre au corps à corps s’ils ne sont même pas capables de se protéger.

			— Il me semble pourtant t’avoir battue.

			Je me contente de hausser les épaules tandis que nous remontons le couloir de l’aile est.

			— C’est arrivé une seule fois, et j’avais trop bu ce soir-là. 

			— Bien, alors que dirais-tu de prendre ta revanche ? 

			— Toi et moi savons que je vais gagner.

			Il n’a pas le loisir de répliquer que nous atteignons les appartements de Samuel, dont la porte est grande ouverte.

			Assis derrière son bureau, ce dernier est plongé dans la lecture d’un document de plusieurs pages. Comme d’habitude, son apparence est irréprochable. Ses longues mèches brunes sont nouées en un chignon serré à l’arrière de son crâne. Son menton saillant est rasé de près et sa chemise sied parfaitement à sa carrure étroite. D’où je me trouve, je peux même sentir les relents écœurants de son eau de toilette.

			Je fais piètre figure en comparaison, couverte de poussière et les cheveux rendus hirsutes par notre chevauchée, ce qu’il ne manque pas de me signaler, d’un plissement de nez, au moment où il lève ses yeux sombres sur nous. Néanmoins, il s’abstient de commentaire et nous invite à entrer.

			— Tout s’est bien passé ?

			Knox referme la porte derrière nous et je m’avance jusqu’aux fauteuils en velours émeraude face à lui.

			— À la perfection.

			— Tu as ce que je vous ai demandé ?

			

			Je sors la pile de lettres de la doublure de mon haut et lui tends. Il s’en empare, les étudiant un bref instant, avant de les glisser dans le tiroir à sa gauche.

			— Le duc d’Unden ne manquera pas de nous en remercier.

			— Parfait. Nous en avons donc terminé.

			La lettre de Liana, toujours dans mon autre poche, me brûle comme chauffée à blanc. J’ai essayé de ne pas y songer, de repousser ses mots dans un coin de mon esprit. Sauf qu’ils tournent inlassablement dans ma tête.

			Tu as juré de ne plus t’en mêler, Reese.

			Je m’apprête à faire demi-tour, mais Samuel s’y oppose d’un geste de la main.

			— Je n’ai pas fini. Asseyez-vous. J’ai à vous parler.

			Surpris, Knox et moi échangeons un regard avant d’obéir. Samuel croise les doigts devant lui et nous dévisage tour à tour. Instinctivement, mon estomac se noue. Je n’aime pas l’expression qu’il arbore. Depuis qu’il a décidé de réformer nos pratiques afin de faire de nous un clan respectable, je m’attends au pire.

			— Je compte faire l’annonce au banquet de ce soir. Mais il me paraît judicieux que vous soyez au courant en premier.

			— Au courant de quoi ? l’interroge le sorcier.

			— De vos noces, bien sûr.

		





			

			Chapitre 4 – Reese

			 

			— Tu savais pour les fiançailles ! explosé-je en faisant irruption dans la pièce circulaire au sommet de l’unique tour encore en état du château.

			Installée sur un sofa violet, ma belle-sœur lève la tête de l’herbier qu’elle est en train d’étudier et m’adresse une moue désolée. Évidemment qu’elle le savait, elle a des yeux et des oreilles partout, comment est-ce que ça aurait pu lui échapper ?

			Qu’on me sorte de ce cauchemar.

			Je n’ai pas tenu plus de cinq minutes avant de fuir le bureau de Samuel, une liste non exhaustive d’insultes à son égard me brûlant les lèvres, pour me précipiter ici. C’était, cependant, suffisant pour saisir l’ultimatum dans son discours ridicule.

			— Il se pourrait que j’aie intercédé en la faveur de Knox, admet-elle.

			— Quoi ?

			Je referme la porte derrière moi, me plante devant elle, les poings crispés sur ma ceinture. 

			Quand j’ai quitté les Cités Libres de Fordham pour Kastle Moy, après la mort de mes parents, je passais mon temps dans son laboratoire, à scruter la forêt de Moy et les landes au-delà de celle-ci. Le parfum des plantes séchées au plafond avait le don de m’apaiser. Aujourd’hui, c’est à peine s’il a un effet sur le maelström d’émotions qui se bousculent dans ma poitrine.

			— Dis-moi que tu n’as pas fait ça.

			Délaissant son livre pour me faire face, Elho ajuste le châle sur ses frêles épaules malgré la chaleur ambiante. Des rides profondes marquent son front et le pourtour de ses yeux, trahissant son âge bien trop avancé.

			

			— Reese, écoute, s’il te plaît. J’ai agi dans ton intérêt. Samuel réfléchit à ton mariage depuis des semaines. Glisser le nom de Knox est la seule chose que j’ai pu faire. Avec lui, au moins, tu pourrais être heureuse.

			— Comment veux-tu que je sois heureuse alors que je n’ai rien décidé ?

			— Tu aurais préféré que ce soit Niven ? Ou pire, Ellar ? Parce que c’est sur eux que ses choix se portaient.

			Je secoue la tête, m’avance jusqu’aux fenêtres grandes ouvertes, me force à respirer lentement. Jamais je n’épouserai l’un ou l’autre. Rien que les imaginer me toucher me donne la nausée.

			— Je croyais que Knox et toi, vous vous entendiez bien ?

			— C’est compliqué.

			Enfin, ça ne l’était pas au début. Knox a toujours été ce garçon bizarre que mon frère a pris sous son aile et que j’ai commencé à considérer comme mon petit frère à mon tour. Nous nous chamaillons souvent et avons la plupart du temps des avis différents, mais nous sommes là l’un pour l’autre en cas de besoin.

			Jusqu’à la fête de Tymjir, dieu de la terre et des récoltes, à l’automne dernier, je pensais que nous partagions les mêmes sentiments fraternels. Visiblement, j’étais la seule… Il ne m’aurait pas embrassée sinon, se persuadant depuis qu’un avenir est possible entre nous.

			— L’amour ne naît pas toujours au premier regard, tu sais.

			J’esquisse un faible sourire à la mention de sa propre histoire. Lorsqu’elle a rencontré mon frère, ça n’avait rien d’un coup de foudre. Il leur a fallu pas moins de deux années avant que les barrières ne tombent et qu’Aldem ne s’autorise à éprouver des sentiments à l’égard d’une humaine.

			

			Qui vieillirait et mourrait bien avant lui.

			En théorie.

			— Vous deux, c’était différent. Knox et moi… Je ne vois pas dans quel monde ça serait possible. Il n’a que vingt-deux ans, Elho ! C’est beaucoup trop jeune !

			Pas que j’envisage de partager ma vie avec un homme qui aurait le même âge que moi, mais je voudrais… en fait, je ne sais pas ce que je voudrais, je n’ai jamais vraiment pris le temps de réfléchir au jour où je devrais m’engager avec quelqu’un. Qu’il soit assez mature et ne passe pas la majeure partie de son temps enfermé dans les sous-sols du château serait un bon point. Knox a encore tant de choses à découvrir, d’expériences à faire…

			— Qu’est-ce que tu as dit à Samuel ? ose-t-elle.

			— Je l’ai envoyé se faire voir.

			— Ça n’a pas dû lui plaire…

			— Il a menacé de me bannir si je n’étais pas présente ce soir au dîner pour l’annonce. Bon sang ! J’ai quatre-vingt-dix-sept ans et demi, si j’avais voulu me marier, je l’aurais fait bien avant ! Et pas avec un garçon que je considère comme un membre de ma famille !

			— Inutile de me rappeler que tu es plus âgée que moi et bien mieux conservée.

			Je lève les yeux aux plafonds face à sa tentative pour détendre l’atmosphère. Si les elfes ne se lient pas aux humains en pratique, ce n’est pas pour rien. Ils vivent bien moins longtemps que nous, tombent malades et vieillissent alors qu’il nous faut des siècles avant d’en arriver là. 

			

			— Pour lui et le reste du monde, tu es une belle jeune femme en âge de fonder une famille.

			Je vais vomir.

			Qu’on ne me parle pas de faire des enfants. Je ne suis pas encore prête et il me faudra peut-être encore des centaines d’années avant de parvenir à tomber enceinte. Mon peuple a beau vivre longtemps, nous ne nous reproduisons pas si aisément. La preuve en est, il a fallu cent-quarante ans à ma mère pour m’avoir après Aldem.

			Pourtant, c’est ce que Samuel attend de moi.

			Lorsqu’il a pris les rênes à la fin de la Traque, il y a six ans, il a décidé de rétablir l’honneur et l’équilibre au sein des MacLeor. Toutes les pratiques adoptées sous Harrigan, notre ancien chef, ont été abolies ; plus d’orgies dans la grande salle, plus de fêtes de dépravés, plus de vols à la sauvette… rien qui ne puisse pousser Abelia Allen à exterminer le peu d’entre nous encore en vie. Sauf que suivre les règles idiotes et patriarcales des autres familles ne feront jamais de nous un clan reconnu sur Istra. Nous n’avons aucun titre, aucun rang. Samuel n’est lord que de nom.

			— La seule chose qu’il souhaite, c’est s’assurer que tu ne réclames pas sa place.

			Après la victoire contre l’armée de Mazen, mon grand-père, Mildred, a fondé notre clan. Il était le meilleur voleur de sa génération et un des rares elfes à ne pas avoir suivi les autres au-delà des Montagnes du Nord ou à s’être réfugié à Fordham. Sous sa direction, les MacLeor sont devenus des Chasseurs de Reliques réputés. Les grandes familles s’arrachaient leurs services pour retrouver des objets perdus au cours de la guerre. Puis il a disparu et tout s’est effondré. Ses descendants, à moitié humains, se sont succédé et le clan a sombré dans la déchéance. Harrigan a été le pire d’entre tous jusqu’à ce qu’il finisse exécuté par les Allen.

			

			— Je n’ai nullement envie de diriger quoi que ce soit.

			J’ai beau être la dernière parente la plus proche de Mildred et la seule à encore posséder un patrimoine génétique elfique complet, je n’ai jamais aspiré à devenir chef. Je ne veux pas de telles responsabilités. Avoir des gens sous mes ordres, leur faire courir des risques, j’en suis incapable. Je ne suis pas une bonne tacticienne, j’agis toujours à l’instinct et en solo. L’esprit d’équipe n’a jamais été mon fort.

			Alors je l’ai laissé endosser ce rôle.

			Même si c’est un parfait enfoiré, il a réussi à remettre le clan sur les rails, nous a obtenu de nouveaux contrats dans le plus grand des secrets. J’étais d’ailleurs ravie qu’il oblige les plus jeunes à apprendre à se battre, qu’ils soient en mesure de se défendre si un jour les Allen nous tombent à nouveau dessus.

			Ma belle-sœur me rejoint devant la fenêtre, pose une main réconfortante sur mon bras.

			— Peut-être que tu devrais prendre le temps de réfléchir à tout ça à tête reposée.

			— C’est tout réfléchi.

			— Les elfes ne sont pas censés être plus sages en approchant des cent ans ? raille-t-elle.

			Sa remarque parvient néanmoins à m’arracher un sourire.

			— La plupart d’entre eux me considéreraient encore comme une enfant.

			— Tout s’explique.

			Je pousse un soupir, tente de dénouer le nœud qui m’obstrue l’estomac. Il faut que je trouve une solution, un moyen de me sortir de ce bourbier. Convaincre Samuel de changer d’avis n’est pas envisageable, jamais il n’acceptera de revenir sur sa décision.

			

			Quant à partir, je ne pourrais me résoudre à abandonner Elho et Sylia, sa fille, ici.

			Et si tu en avais une autre ?

			Je déglutis ; cette option n’est pas mieux que celle de me lier à Knox. Elle est même complètement insensée. Toutefois, j’attrape la lettre de Liana dans ma poche avant de changer d’avis et la tends à Elho dont les lèvres se pincent.

			— Qu’est-ce que c’est ?

			— Je l’ai trouvée chez Roy Leach ce matin.

			Elle rabat aussitôt une mèche blanche derrière son oreille lorsqu’elle découvre le sceau des Hyrcanus au dos de l’enveloppe.

			— Elle était dans les affaires de Troian Alfoy. 

			Ses pupilles courent sur le papier, décryptent les quelques mots qui y sont inscrits.

			— Le voleur à la chouette ? Reese ! C’est par ça que tu aurais dû commencer ! 

			— Mon mariage était plus préoccupant, grogné-je.

			Elle lève les yeux au ciel, reporte de nouveau son attention sur la feuille entre ses doigts.

			— Il s’agit de Mildred !

			Bien sûr qu’il s’agit de Mildred. Nous sommes les seuls à posséder cet animal pour emblème et le médaillon ne peut être que celui qu’il a donné à ma mère avant qu’elle ne quitte Kastle Moy. Celui-là même qui a disparu lors du naufrage du bateau de mes parents.

			Aldem et moi avons passé les trente-six dernières années de sa vie à le traquer. En vain. Il a refait surface des années après le décès de nos parents pour être troqué, vendu, volé, puis de nouveau perdu.

			

			— Il est la clé de l’avenir d’Ayan et d’Istra, répète-t-elle. Ça ne peut dire qu’une seule chose.

			— Que Liana savait à quoi il menait.

			— Le fameux trésor perdu de Mildred MacLeor ?

			J’acquiesce. Pour la plupart des gens, y compris Elho, mon grand-père aurait caché un fabuleux trésor quelque part sur Istra et son médaillon serait l’unique piste pour y accéder. Raison pour laquelle il aurait ensorcelé celui-ci, promettant une fin prématurée à tous ses porteurs.

			Malédiction qui s’est révélée véritable jusque-là.

			Sauf qu’il ne s’agit pas d’or et d’argent ; Mildred n’aurait jamais eu d’intérêt à dissimuler ses richesses, mais d’une relique infiniment plus dangereuse. Une relique que ma mère et mon frère avaient tous deux juré de protéger.

			Elho se met à faire les cent pas au milieu de la pièce, les pans de sa robe volant dans son sillage
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